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A LECTURE
Av ns-nous suffisamment de bibliothèques au 

CaiuKbi Sont-elles efficaces? Les Canadiens les fré- 
ûûentent ils assez souvent? Et la lecture? Les Ca­
nadiens ont-ils? Achètent-ils des livres pour leurs
bibliothèques privées?

LA 1 MAINE DES BIBLIOTHEQUES CANA- 
Pli NNt" a pour objectif de répondre à certaines 

( qi i ions au cours des événements qui la mar- 
uel 16 au 22 avril. Ce sera l’occasion pour Tes 

i)lK, • ires et tous ceux dont le travail se ratta- 
, res à l’année longue, d’inviter leurs con- 

Canada à se joindre à eux pour étudier 
'«ubl qiH'P -nt l’importance des bibliothèques, des 
livres et o■ ia lecture.

I d’ordre est simple: “Iæ lei'ture. clé du
succès”. i d6,8 Pt)rtes s’ouvrent à ceux qui lisent.

, choisir selon ses besoins et son intérêt.

■-t.le mu sim
On manque de livres et les

Photo Nora Dumas

La Semaine des bibliothè­
ques cai a P?y
président d'honneur le très 
honorable •’ >nh G. Diefen* 
bakei ministre du
Canada, qoi. ns son mes­
sage do cin. n *mce, rappel-
legaux C.u adiens quelques- 

oamen- 
à la lec- 

ichit l'es­
prit i .igination,

heures de 
loisir et nou .de à mieux

sérieux
de la vie”.

DES BI-
BL10THEQIT.S CANA­
DIENNES ost dirigée par 
un Conseil d< ? le président 
est M Willi.i Kaye Lamb, 
archiviste du Canada et bi­
bliothécaire national. Elle a 
l'appui de l’Association ca­
nadienne d> bibliothèques, 

Editeurs
canadiens fi livre français,
de la Bonk Publishers Asso­
ciation et une foule d’amis
des bliblio'ht ■ ;c*s. Elle fait 
l’objet d’une vaste publicité
à IV ale et les
bibliothèques locales spnt 
invitées a préparer leurs 

en vue
de faire connaître à la collec­
tivité qu’elles servent, les

peut rendre, 
propra be­

soins pr(‘sents et futurs. 
Dans sei message à l’oc- 

ine des bi­
bliothèques M. Lamb signa- 

‘‘qu’on écrit, publie et 
coup plus de li- 

VI'Ps qu( i ais auparavant, 
e! qu’w en consulte, em­
prunte et lit beaucoup plus 

xpérience dé- 
ii lorsqu’on four- 

rira cii U leurs services de 
le public les 

isor.i m on tirera le plus 
k'a,,d a . mtage pc^ssible”.

Voilà un aspect encoura­
geant, mais M. Lamb fait la 
mise en garde suivante : 
“Malgré les étonnants pro­
grès réalisés en maints en­
droits depuis quelques an­
nées, les services de biblio­
thèque au Canada, — tant 
pour ce qui est des bibliothè­
ques publiques que des bi­
bliothèques universitaires 
et spéciales, — sont encore 
bien loin d’être ce qu’ils de­
vraient”.

Bibliothèques et lecture 
— optimisme et pessimisme 
commencent à se faire jour. 
Peut-on les concilier? Où est 
la vérité?

Au cours d’une récente en­
quête, on a posé à un échantil­
lon fort représentatif de la po­
pulation adulte du Canada la 
question suivante: “Lisez-vous
présentement un livre quelcon­
que, ou en' avez-vous lu un de­
puis un an?” Vingt-six p. 100 
ont répondu “oui”-en 19f)9, en 
comparaison de quarante p. 100 
en 1945. Jusqu’où peut encore 
monter la proportion de ceux 
qui ne lisent pas de livres?

A. ce moment-ci de l’année 
les bibliothèques publiques ex­
posent dans leur rapport annuel 
les accomplisemesnts et les dé­
sappointements des douze der­
niers mois, ainsi que leur es­
poirs et leurs craintes pour 1 a- 
venir. Leurs rapports varient 
beaucoup mais d'un bout à l'au­
tre du pays, les bonnes biblio­
thèques s’accordent pour dire 
que la fréquentation de ces ins­
titutions augmente bien plus ra­
pidement, proportionnellement 
parlant, que la population. Les 
nouveaux édifices qu’on a cons­
truits en pensant à vingt ans en 
avant sont déjà encombrés. Les 
vieux Edifices, de l’époque Car­
negie, ne répondent plus aux 
besoins modernes.

frais augmentent; cependant, on 
constate en même temps une 
augmentation constante des a- 
bonnes, ainsi qu'une hausse de 
la qualité et du volume des ser­
vices fournis.

Voilà donc les deux mots-clés 
pour ce qui est des bibliothè­
ques: BONNES bibliothèques et 
QUALITE du service. Le Con­
seil de la Semaine des biblio­
thèques canadiennes estime 
qu’on a là l’explication do l'op­
timisme, que manifestent les 
rapports annuels malgré les 
pauvres habitudes de lecture. 
Relativement peu des nombreu­
ses bibliothèques qu’énumèrent 
les enquêtes du gouvernement 
sont BONNES et donnent un 
service de QUALITE

SITUATION

PUBLIQUES
L’Association « canadienne des 

bibliothèques a énoncé ainsi les 
normes qu’elle a fixées pour les 
bibliothèques publiques du Ca­
nada: “La population et le reve­
nu minimums qui permettent le 
fonctionnement efficace d’une 
bibliothèque publique sont 50 
000 personnes et $2 par person­
ne. Pour un service essentiel et 
plus efficace, il faut un budget 
beaucoup plus élevé encore. Le 
stock de livres de toute biblio­
thèque publique doit traduire 
ses objectifs fondamentaux — 
éducation, information, appré­
ciation esthétique, recherche et 
récréation... Il lui faut des bi­
bliothécaires compétents...”

Six grandes bibliothèques pu­
bliques urbaines avaient, en 
1958, un budget répondant à ces 
normes financières. Ce sont cel­
les de London, Toronto, Wind­
sor, Saskatoon, Régina et Van­
couver. Quinze autres, établies 
dans des centres de 10,000 à 49 
999 habitants, ont aussi déclaré 
un budget d’exploitation de 
plus de $2 par personne. Donc 
21 bibliothèques publiques ur­
baines étaient en mesure de 
donner un service répondant 
aux normes fixées par leur as­
sociation.

Le rayon des livres de docu­
mentation permet aussi d'éva­
luer la qualité du service Par 
tout le Canada, on compte 85

bibliothèque publiques urbaines 
dont 33 en Ontario, qui possè­
dent des livres de documenta­
tion. •

Le Bureau fédéral de la sta­
tistique révèlq dans son rapport 
de 1958 qu’il y a au Canada un 
total de 873 bibliothèques publi­
ques, dont 694 sont établies dans 
des centres de moins de 10,000 
habitants. Ces dernières ont fait 
rapport d’un personnel total à 
plein temps de 57 personnes, ce 
qui indique une proportion quasi 
invraisemblable d’aides bénévo­
les à temps partiel et non spé­
cialisés. Toutes les autres don­
nées statistiques étaient du mê­
me ordre: c’est encore la mode 
de l’ancien temps, l’une des rai­
sons pour lesquelles on ne lit 
pas davantage au Canada.

Paj- contre, la bibliothèque ré­
gionale fait bien “20e siècle’’; 
on en compte 29 au Canada et

leur travail est complété par 
certains services d’extension 
dans toutes les provinces. Règle 
générale, ces bibliothèques ré­
gionales desservent les habitants 
ne petites villes ou de districts 
ruraux et fonctionnent d’api es 
le principe de l’administration 
centralisée. Aucune de ces ins­
titutions n’est riche, mais elles 
utilisent toutes de façon effica­
ce leurs ressources .Les biblio­
bus facilitent la distribution et 
un personnel surveillant compé­
tent assure un service central 
technique et commun Voilà la 
méthode qu'on devrait suivre à 
l’avenir.

• ♦ »

La Semaine des hihliothè- 
qiw*s caïuuliennes, par son 
programme national, tend à 
favoriser les bibliothèques

(Suite à la page 2)
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La lecture...
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(Suite dr la 'irrnuere »«*fe)

et la lecture au Canada. Elle 
a pour objectif qu’un jour 
tous les Canadiens puissent 
jouir des services des biblio­
thèques et que ces services 
soient de haute qualité. En 
insistant sur l’importance 
des grandes bibliothèques, 
elle signale le besoin de fai­
re un meilleur usage des 
fonds des bibliothèques et 
l’importance d’avoir un per­
sonnel spécialisé.

La Semaine des bibliothè­
ques canadiennes est une in­
vitation à tous les Cana­
diens à visiter leurs biblio­
thèques et à juger de la 
qualité du service qu’elles 
rendent. Les citoyens inté­

resses, de concert avec les 
autorités des bibliothèques, 
peuvent aider grandement 
à améliorer les services sur 
le plan local. Nul doute 
qu’on aurait là l’équipe 
idéale pour rendre les biblio­
thèques canadiennes plus 
attrayantes et plus efficaces 
et accroître ainsi la propor­
tion des lecteurs.

La lecture, clé du succès, 
est aussi la clé qui ouvre 
bien des portes mais qui 
peut également fermer la 
porte à jamais à l’ignorance 
littéraire et à la paresse in- 
tellectulelle. Celui qui ne lit 
pas, dit-on, n’est pas mieux 
que celui qui ne sait pas lire.

;

Qui borne ses désirs...
mmÊÊÊËBMm (P°r Jeanne D'Aigle)

Qui borne ses désirs est tou­
jours heureux ! Ce thème philo­
sophique me fut proposé, à l’âge 
de quatorze ans, comme sujet 
de composition. C’était assez 
lourd pour mon inexpérience. 
‘ Borner ses désirs", à ce mo­
ment. se bornait, pour moi, a ne 
pas user mes souliers trop vite, 
ou à ne pas convoiter trop avi­
dement les soirées de cinéma, 
réservées aux grandes person­
nes. ‘‘vues” pour enfanta ne 
nous étant pas, d’ailleurs, dis­
tribuées à “oeil que veux-tu”, /> 
cette époque.

Cependant, me basant sur mes 
faibles points d’appui, j’ai pu 
quand même, dès lors, me con­
vaincre que l’art d’être heureux 
sp résume en deux points : se 
contenter de son sort et chercher 
des atténuations au mal qui ar­
rive. *

L’ambition. la vraie, vaut 
beaucoup moins que sa réputa­
tion. Contrairement à nombre de 
personnes .. . elle a, sous ce rap­
port. fait ses preuves et depuis 
longtemps. On a beau l’opposer 
à l’émulation, la prétendre plus 
forte et plus capable de conduire 
au succès, on s’aperçoit vite, à 
l’usage, qu’elle est moins un sti­
mulant qu’un constipant du bon­
heur.

L’ambition fait désirer au ri­
che la sur-fortune qu’il n’a pas 
atteint encore et le torture de 
ce qu’il ne peut la posséder

Klle encombre l’esprit du pau­
vre pour lui ronger les sangs, 
et le conduire, parfois, au dé­
sespoir de ee qu’il ne pourra 
jamais satisfaire cette ambition 
maudite.

l>e député veut être ministre; 
celui-ci premier ministre. Le mil­
lionnaire songe aux clubs de 
multi-millionnaircs dont le seuil 
lui demeure Interdit. L’homme 
qui digère bien rêve des châ­
teaux de Rockefeller, sans mê­
me songer que celui-ci eut don­
né ses millions pour un estomac 
sain. On sait que ce magnat de 
la finance était incapable de 
manger à sa faim, torturé par 
la dyspepsie.

S’il est accordé à si peu d’at­
teindre au bonheur, c’est peut- 
être que chacun oublie, et sans 
cesse, que ce bienheureux état 
réside dans le Qui borne ses dé­
sirs de mon canevas de rédac­
tion. Mors, comment se débar­
rasser de ees clous rongeurs qu* 
.sont l’envie et l’ambition déme­
surée ?

Tout simplement, en regardant 
à côté ou au dessous de soi ; ja­
mais au-dessus. Hélas, bien peu 
le font. Au lieu de se contenter 
de ce qu’ils possèdent, ils en­
vient sans cesse ce qui leur 
échappe.

Pourtant, quelque mal en 
biens qu’on soit, on trouve tou­
jours. en regardant autour de

soi, quelqu’un de plus mi-érabl* 
S;nis doute une ini i 
passe la nôtre ne peut nou, don­
ner le bonheur. Mais il y a lout 
de même une certaine consol < 
tion à penser que nous pourrions 
être plus malheureux.

Qui d’entre nous s’arrête par 
fois, pour se réjouir ffr 
de tous ses membres, du iit)re 
fonctionnement de ses ,, 
sont pourtant là des riche.sM m. 
calculables. Il suffit d’en être 
privé un moment pour le consta­
ter. Vous tombez malade; au lion 
de voua morfondre de l’avoir été 
trois mois, félicitez-vous de ne 
pas l’avoir été toute l’année.

Je me permettrai de ouligner 
ici la philosophie enviable de e 
bon vieillard, à qui 
amputé la jambe droite et qui 
disait : ‘‘Je remercie de tout 
coeur le bon Dieu et mon 
docteur, de m’avoir lai -e i'uu- 
tre. Ce serait bien pire si je 
n avais pas celle-là ''o-ttuicnt 
pourrais-je me porter -ui nés 
béquilles !

Tout le monde ne peut être 
aussi héroïque, mais combien y 
gagneraient à contracter !a saine 
habitude de se dire, à chaque 
aventure fâcheuse: çjiüai' pu 
être bien pire.

Adoptons cette maxime en 
noua disant que, mieux que cer­
tains remèdes, si elle m nous 
fait pas de bien, elle ne nouv 
fera sûrement pas de tort

L’origrine du stylo
(UM) — Il n’y a que pour la 

signature des grands traités que 
l'on emploie encore parfois la 
plume d'oie. Mais alors, au 
moins, elle est sertie d’une plu­
me en or. A part cela, la plume 
•l'oie ne sert plus que d’orne­
ment. Môme les écrivains publics 
de Séoul ne s’en servent plus. Ils 
ont adopté le stylo.

Ix* stylo emprunte son nom 
au mol style. Le style, au Moyen- 
Age servait à graver les plaques 
de cire. Il y en avait en argent, 
en or. Un bout du style était 
recourbé, de sorte qu'il permet­
tait d’effacer un mot écrit dans 
la cire. On passait le style sur 
un texte, disait-on au Moyen-

Ce n’était guère pratique. Et 
le stylo actuel que tout le mon­
de sort négligemment de sa po 
che et qui détrône de plus en 
plus la plume en acier, est né 
de l’esprit inventif et pratique 
d’un capucin. Ix» Frère Candide 
de la Roche-Sur-Yon avait l'ha­
bitude de taire les quêtes et 
d’en noter soigneusement les 
montants sur des états spéciaux. 
Pour cela, il portait sur lui une 
bouteille d'encre, qui parfois, 
lui tachait les vêtements. Aussi 
résolut-il de modifier cette plu­
me. 11 fabriqua une plume en 
laiton et creuse, de sorte qu’elle 
pût contenir une certaine quan­
tité de liquide, puis attacha à 
l'un des bouts une plus ordinaire, 
ne laissant qu'une minuscule ou­
verture. Il obtura l’autre bout 
d'un morceau de liège, qui allait 
jouer le rôle de piston, puisqu'on 
pouvait le descendre ou monter 
à volonté.

I*» système marchait si bien 
que ses confrères en fuient 
émerveillés. Ils résolurent de 
prendre un brevet et firent une 
société pour son exploitation. La 
société fit de belles affaires, 
mais pris de scrupules le Frère 
< andide, résolut de retirer son 
brevet. Désormais tout un cha­
cun pouvait fabriquer à sa guise
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des stylos. Ce que d'aucuns s’em­
pressèrent de faire.

Pour remplir le stylo, encore 
faut-il de l’encre. Là les Chinois 
nous devancent de plusieurs siè­
cles. En effet plusieurs milliers 
d'années avant notre ère les Chi­
nois fabriquaient déjà une sorte 
d’encre, faite d’une eau de gom­
me et de noir de fumée. Cela 
faisait bel effet, mais ne résis­
tait pas à la morsure des temps. 
L’encre pâlissait après quelques 
années. Beaucoup d’anciens ma­
nuscrits sont écrits de cette fa­
çon et leur déchiffrement rendu 
malaisé à cause de l’encre em 
ployer qui ne laisse plus que 
quelques traces.

Plus tard on améliora la qua­
lité de l’encre. Désormais la 
noix de galle remplaçait le noir 
de fumée. Mais la qualité n'était 
pas encore parfaite. Les manus­
crits du Moyen-Age écrits avec 
cette encre, pâlissent encore af­
freusement. alors que la qualité 
du papier demeure excellente.

En ce qui concerne le papier, 
là encore les Chinois furent nos 
devanciers. Ce furent eux qui, 
longtemps avant même que les 
Romains n’aient trouvé le papy­
rus végétal, utilisèrent le papier, 
fait de pâte de papier et de co­
ton. Ia>s Arabes apportèrent 
cette trouvaille en Europe. La 
fabrication de papier en Europe 
stagna jusqu’ au jour où l'im­
primerie fut découverte. Du 
coup la demande de papier aug­
menta considérablement. Mais sa 
qualité devait s’améliorer aussi. 
En effet jusqu'alors le papier 
avait été trop du genre buvard. 
lx?s lettres d’imprimerie y firent 
de larges taches.

Mais nous voilà loin du stylo. 
Le stylo classique resta en hon­
neur jusqu’à la guerre. La dé­
couverte des propriétés de l’ani­
line firent apparaître sur le mar­
ché des systèmes à pointe et 
encre solide. Nous les connais­
sons trop pour y revenir.

K> l AVDKKS

Pas une auto-chenille, mais ...
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MONTREZ VOTRE PERMIS — La voiture est un jouet, naturellement, mois quel 
freux cauchemar pour un propriétaire de voiture ! Auto et chenille sont en montre 
Charlotte, N.C. (Photo NEA
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vous venu de 
la chanson?

toiiiim'iil Je suis venu de la 
pointur« .1 la chanson? Aucun 
rapport, évidemment.

,, ,i„ ce sont deux métiers 
deux disciplines aux 

jutipoi li»QU# l’une à be- 
;(ml de solitude, de la médi-
,tin„n que l'autre profite sur- 
,ÜU, du contact public et de 
rappren d ion générale, sinon
spi-CKiiisce.

t la chanson est d aborc
u,, diverti cement, il vaut mieux
|VOii ia réponse du public.

tre, un besoin 
d’expriniéi de me rappi ocher 
dfK ■„ de sentir une répon- 

, tangible que 
p„, ,,, difficilement en pein- 

Kt u: i à force de travail 
nation, ce besoin qui 

grandit d sentir en soi la mu- 
,ne strophe prend en­

fin . li ;iie mélodique qui dé- 
la pensée, des senti- 

moiii ( ■ du travail. C est irrem- 
pi,, h. sensation musicale.

.{Hirtè votre

peut apporter tout 
i tient, réserve aux 

,1 attendais évidem* 
ément depuis dix 

an.- i le cinéma, la litté- 
I, chanson et certains 

disques aimés, usés!
J ai dut c plongé... Mais com- 

r u i in ces découvertes?
ih ries, une peinture 

impre n ou bâtarde. Dans les 
le trac des premiè- 

i it partager le trac 
' K parce que l’on at- 

u p et qu’il faut ne 
être stimulé pour 

■ et repartir près- 
I.'Europe, c’est Paris 
j’ai séjourné un été 
c'est la Scandinavie, 

imprévu, bourrée de musées
étomiuii Hollande avec ses 

es grands peintres: 
Vermeei Cranach. Holbein, 
Rembrandt et Van Gogh .

C’est iii-.i le travail en vase 
clos pou uivi chez un pianiste
a la pu , de Versailles, puis 
fix Mi « i où j’ai pu préci­
ser mon ’vie et rencontrer cer­
tains «uiti urs-compositeurs qui 
depuis m’ont prouvé que j’avais 
raison de croire en eux et qui 
m'ont aussi stimulé.

stater aussi comment 
tait, sur le plan 

de façon spirituelle, 
i oésto. L'on s’im- 

par l’esprit, à for- 
< dirais caricatu- 

an fantaisiste, humai­
ne pour un chanteur réaliste.

H * a pas de demi-mesure 
')<uis (, métier. Il faut se don­
ner a <v public blasé qui exige: 
nouveauté, finesse, liberté, fan- 
,;'ide (v qUj suppose une cer- 
tame personnalité, bien sûrl 
L,Fii|,i|). apporte donc une re- 
cettr d« vie intense, vraie, une 

de la vie, donne aussi 
Un retlet de civilisation.

Av ci quels compositeurs ou 
chansonniers êtes-vous 

»‘iitré en relation? •
1 r lu cille, avec qui je tra- 
i 11 ■ i is toutes les semaines, j’ai 

t< ncontrer un bon nombre 
.ot d'interprètes vala- 

' s H abord Colette Meunier 
l u i re Arnaud qui ont écrit 

P"' moi quelques chansons 
" 11 y a toi que j’aime”;

r Général du Grand Dédale”
'•'eodreu, H avrj| |96|

et "Toujours c’eot Mois d’ai­
mer”. Et puis le "poulain” de 
Mireille, Ricet-Barrior, qui avec 
Bernard Lelou a fait de formi­
dables chansons pour les Frères 
Jacques, Lucette Raiilat, entre 
autres. J’ai créé "Le Marinier 
de l'aris”; 'j’ai aussi “Le Vicomp- 
te", “Un Rayon de Lune”, “L* 
Belle Amour* et “La Java des 
Courants d’Air” à imposer ici.

Il y a aussi Joel Holmé de qui 
j’ai chanté "La Grande Foraine” 
et “Le Quai du Point du Jour” 
ainsi que “La Vie” et “Sur un 
Bord de Rive”.

Jacques Brel, rencontré û 
Collioures, la patrie de Trenet 
A l’occasion d’un engagement au 
Vieux-Colombier, René - Louis 
Lafforgue .qui à ce moment lan­
çait “Julie La Rousse” et qui 
m’a prété complaisamment son 
pianiste et ses chansons que je 
chante presque toutes.

Léo Ferré, rencontré à l’oc- 
casoin de son tour de chant à 
Bobino en 1958, et qui depuis 
m’envoie régulièrement ses 
chansons. J’en ai gravé quatre 
sur microsillon : “Java Partout’/ 
“Les Forains”, “La Maffia’’ et 
“Le Temps du Tango” et ses 
chansons forment la majeure 
partie de mon tour de chant 
Il a très généreusement préfacé 
mon long jeu.

J’ai opté pour ce répertoire 
qui me satisfait pleinement 
quoique difficile à imposer, par­
ce qu’au fond ce répertoire est 
venu à moi plus que je l’ai 
consciemment choisi. Il est venu 
à moi par Geneviève qui m’a 
donné le goût et le droit de 
chanter à travers ses chansons 
Je pensais déjà à cette époque 
à mon tour de chant, à ma sil­
houette qu’on m’a laissée à Pa­
ris, que Mireille a voulu croire 
et exploiter. Pour moi c’était 
alors besoin de chanter, et de 
chanter tel poème. Et le public 
doit croire à la sincérité, je 
pense, ou alors il n’écoute ni 
n’entend

Comment établissei-vous le
programme d’un récital, 

d'un tour de chant.’
Le répertoire s’établit par 

rapport au public; c’est la seule 
souplesse que l’on puisse s'ac­
corder, heureusement!

Une chanson, si bonne et si 
aimée soit-elle, ne donnera pas 
la même réponse au cabaret, à 
la radio où la TV.

Il faut, je crois, penser au pu­
blic qui écoute, voit ou juge à 
froid, mais ne pas céder à la fa­
cilité populaire. Au fond, il faut 
atteindre à l’équilibre de la 
chanson visuelle, physique et de 
la chanson à texte qui appelle 
la réflexion, l’évasion, la poésie 
Atteindre à un spectacle varié 
qui garde son public au cours 
de ces différents sentiments

Comment travaillé*-' mis. 
faites-vous la mise en scène 

de vos chansons?
Je travaille beaucoup de chan­

sons à la fois durant des mois

Puis, peu à peu, un choix pres­
que inconscient sp fait; et c’est 
le meilleur qui l’emporte. Sur 
trente “engouements”, sept à 
dix sont des valeurs stables 
c est-à-dire, des choses à exploi­
ter personnellement, qui tien­
dront le coup musicalement et 
textuellement

La mise en scène d'une chan­
son me viendra naturellement 
au cours de ces six mois de con­
naissance ou ‘‘en scène", pressé 
que je suis par le public qui at­
tend, écouté et vibre.

J’ai trouvé des gestes, des at­
titudes “in extremis", c’est-à- 
dire, en scène. Donc pas de re­
cettes ou de miroir, mais la cri­
tique des autres. J'ai confiance 
en l’attitude plutôt qu’à une 
mise en scène élaborée qui fail 
penser tout et ne laisse rien au 
sentiment spontané.

L’attitude crée le personnage 
ce qui est important pour créer 
un type, faire passer une chan­
son, ce sont quelques gestes 
suggestifs et stylisés où s'enchaî­
nent des mouvements harmo­
nieux.

J’ai eu quelque fois l'occasion 
de m'exprimer sur la chanson 
commerciale, intellectuelle, poé­
tique.

lia' (Pie'u
;os:elIN

Je dirai, pour me faire com­
prendre, que la chanson com­
merciale est “de la confection” 
qui devrait convenir à tout le 
monde, même à ceux qui n’éeou- 
tent pas, n’entendent rien... de 
la monnaie courante, quoi!

La chanson poétique (qui a 
par défnition quelque chose à 
exprimer) s’adresse à l’esprit, ap­
porte un texte à penser, une 
mélodie à aimer, un monde où 
s’évader.

La chanson intellectuelle se­
rait prétentieuse parce que se 
voulant trop sélective, trop her­
métique. .. du “snobinage intel­
lectuel. Inchantablc!

Au fond, il y a la bonne et 
la mauvaise chanson. Je crois 
Lemarque, entre autres, capa­
ble de soutenir l’examen (com­
mercial et poétique); sa musique 
repousse heureusement un texte 
est près du public, est à la fois 
poétique et invite à l’évasion

Croyez*' oti> qu il y ait eu
une évolution marquée
chez U* publie dans son 

gout <lt*s chansons
Je crois qu’il est très difficile 

de trouver son public, celui qui 
veut entendre et sentir en mê­
me temps que soi, encore que 
ce public existe.

Par ailleurs, je m’étonne tou­
jours du plaisir que prend le

:

publie à s’entendre répéter des 
refrains inconsistants et pénibles 
à force de banalité

Je crois que le gros public 
aimera toujours la simplicité... 
un peu simple... un peu vul­
gaire et qu’il faut être un peu 
cinglé pour prétendre vouloir 
lui apporter, à travers Bcaudc- 
claire, Paul Fort et Apollinai­
re. un peu de poésie.

C’est donc un métier de cin­
glé, de fou... mais un métier
merveilleux. Trenet réussira par­
fois ce tour de force de faire
passer, avec combien de char­
me, la poésie dans ses chan­
sons. .. mais c’est Trenet!

Je crois sincèrement que le 
public, le gros public entend ce 
qu’il médite. On le juge à ses 
goûts.

Par ailleurs, je suis convain­
cu qu’il est possible, préférable 
de faire une carrière plus len­
te, plus limitée, et sûrement plus 
difficile en chantant la beauté

C’est mon choix. Je ne travail­
lerais pas six mois une roman­
ce, une bleuette.

Dis-moi quoi tu chantes et Je 
te... c’pas?

Finalement l’on rejoint des 
oreilles amies, et c’est une 
splendide certitude, une grande 
consolation de ne pas avoir été 
traîné sur le "hit parade” X se­
maines pour les beaux yeux de 
Lison.

Kst-il possible qtt il en 
vienne à exister une ehttn-

Son authentiquement
canadienne-, différente 

■ de la chanson française.*

Oui, quand l’on saura écrire 
des textes valables qui ne seront 
pas simplement poésie descrip­
tive (comme un petit syntaxiste 
en saurait commettre); quand 
l’on oubliera le régionalisme — 
comme dans le roman et la pein­
ture — et que l’on s’adressera 
à l’humain en général.

La chanson est une sorte de 
fable, une histoire-prétexte et

■■■■■■■■■
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ramassée qui doit divertir ou 
faire penser. (Je songe ici aux 
chansons de Leclerc, Brel et 
Brassens).

11 ne faut pas oublier que le 
style vient après l’oeuvre, quand 
l’oeuvre a du caractère et du 
sens. C’est à la critique, au spec 
tatour, à l’auditeur de définir 
le style, s’il existe.

L’on ne fait pas "canadien"; 
l’on dit, raconte ce qu’il y a 
d’important en soi pour tout le 
monde. On ne fait pas une pein­
ture canadienne ou une chanson 
canadienne; on fait de la pein­
ture ou de la chanson. L’auteur 
peut être canadien; malgré lui 
une teinte personnelle enlumi­
nera son petit travail C’est «de 
l’artisanat au fond.

Canadiens. Brel, Ferré, Bras 
sens, si l’interprète canadien y 
trouve et exprime une signifiea 
tion humaine qu’il fait partager 
à d’autres Canadiens. L’on ne 
parle pas de Varsovie: l’on écou 
te Chopin qui par lui-méme 
existe. On oublie que Van Gogh 

,était hollandais, que Gauguin » 
vécu à Tahiti; son génie y o 
trouvé prétexte, mais l’oeuvre 
est au-dessus de la géographie 
L’on oublie que Manet et Vy 
léry étaient des bourgeois Pen 
se-t-on que Brel est belge? On 
écoute et aime Brel parce qu’il 
sait émouvoir.

Dans quel sens devrait, selon 
vous, évoluer lu chanson 

canadienne? Thèmes lolkto­
riques? Lieux communs 

universels? Antres thèmes?

J ai grande confiance en ce 
lieux communs universels, si 
l’on veut toucher outre-fron 
tières.

L’atmosphère, la personnalité 
le tempérament sauront bien se 
discerner, si l’oeuvre est vala­
ble musicalement et poétique­
ment. Leclerc a su toucher d’au 
très publics que celui de Bon 
sille. C’est le tempérament qui 
fait nouveaux les quelques the­
mes universels. Lévellléc Fi 
lion. Ferland, Lévesque exploi 
tent des thèmes qu’ils renouvel­
lent. Et toute cette musique 
celte poésie, après coup, après 
dix ans, a un petit air de fa 
mille, qu’elle soit folklorique °u 
pas.
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Votre
Grand ménage 
à petites doses !

Quand ou peut, du loud d'un boti fauteuil, retar­
der sans broncher un cadre qui penche, un journal qui 
traîne ou un rideau qui tombe de travers, quand on petit 
entendre sonner le téléphone sans bondir, comme s’il 
devait être nécessairement pour soi, on est en train je 
pense d'atteindre à la sagesse f Du moins, à une certaine 
sa fi esse ... à celle qui ne nous convenait tuire il y o 
vingt ans, mais qui nous retrouverait peut-ftre aujour­
d'hui encore jeune et guilleret si nous en avions fait plus 
de cas.

Est bousculé qui veut, et il iaut admettre qu’en 
cette période de grand ménage, quand s'agitent les 
cordes à linge des voisines, il n'est pas très simple de se 
dire : "Bah ! je suis un peu lasse aujourd'hui, à demain 
le frottage !” Chaque chose en son temps a dit un vieux 
sage enterré depuis belle lurette ! Sans doute y a-t-il un 
h mps pour le frottage, mais pourquoi serait-ce nécessai­
rement aujourd'hui ? Aujourd hui où le fauteuil est si 
bon. probablement parce que fort nécessaire! hier uit si 
tumultueux !

Il est tordant de penser qu’uni femme puisse élire, 
pour le grand ménage un de ces jours où il fait soleil, 
soit, mais où il y a un tas d'autres choses au program­
me, notamment une sortie élégante le soir avec son mari. 
Comment ne pas s’endormir en société quand on est 
assommé de bougeotte? Arrêter permet éi la fatigue 
d'affluer et la lutte est dure, face aux étrangers, quand 
la seule idée du bon lit qu'on voudrait regagner le plus 
tôt possible nous rend songeuse.

Le grand ménage est une chose qui devrait se distri­
buer dans le temps de telle sorte qu'il demeure insoup­
çonnable aux indifférents, et laisse celles qui s’affairent 
aux prises avec quelques bonnes énergies réservées à la 
/oie, aux loisirs ! Quoi de plus déprimant pour un hom­
me que de voir des jours durant la maison bouleversée 
et la femme à bout de souffle. Monsieur grogne (et il a 
bien raison!) Madame lui en veut (et elle a raison 
aussi) songez que ce n’est pas lui mais elle qui frotte et 
qui s’esquinte, cependant que toute la maisonnée conti­
nue de dévorer et que la vaisselle sale surgit après chaque 
repas, et que les perspectives de lessive sont là d'un lundi 
à l’autre, aussi le raccommodage prévu et l’autre Vim­
prévu, pire encore! Me présentant deux genoux ouverts 
grands comme des orangés, mon fils m'a dit suavement 
ces jours dernn rs : "Excuse maman, j’ai fait de mon 
mieux pour ne pas trop les agrandir ! "Et les pantalons 
riaient encore au magasin cinq jours avant. Et le ven- 
ihur m'avait assuré qu'ils étaient "le meilleur vendeur" 
pour les petits gars !

\on pas que je détestr le grand ménage ! C'est l’oc­
casion de faire une solide déclaration d’amour à la mai­
son que nous aimons, et de jaser avec les souvenirs, en 
époussetant des petites choses qui nous accompagnèrent 
à travers les ans. Le grand ménage a ses côtés délecta­
bles, mais il faut bien lui reconnaître aussi des cédés 
épuisants et s’appliquer à le doser avec sagesse ! Ne pas 
se lever tambour battant, en se promettant mille cho­
ses qu'on se force ensuite éi accomplir, mais commencer 
par des rideaux s'il fait beau, par des argenteries s’il 
pieu!, et par se reposer si on est fatiguée !

Je mari d'tinc femme paisible, dont j’envie depuis 
toujours l'heureux tempérament, déclarait un jour :
Bas de danger que ma femme s'épuise, elle se 

repose avant même d'être fatiguée !” N’est-ce pas là un 
sort enviable pour les fébriles ? Et n’est-ce pas un mart 
em iable aux yeux de quelques-uns qui ont sans cesse 
devant les yeux une femme éreintée, jamais prête à les 
suivre, une femme apparemment réduite en esclavage cl 
combu n plus Cendrillontte que Reine !

Françoise ROY

Au goût du jour
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• Manteaux et costumes varient de longueur cette saison, 
l'originalité de celui-ci est indéniable, vêtement de lainage 
anglais quadrillé, dépourvu de col, arrondi à l'ourlet, et gar­
ni d’une boucle de cuir noir. C’est un patron Arthur Jablow.

La mode préconise...
les lignes plus courbées, la ligue fluide, rame­

nant les jupes les plus flottantes, les plus gaies et les 
plus courtes vues depuis longtemps.

la couleur, le rose, du pastel à la framboise; un 
nouveau rouge jauni appelé aurora; un jaune presque 
moutarde; des douces combinaisons de couleurs.

des lainages légers et aérés, souvent avec des 
textures rugueuses, quelquefois mêlés avec la soie, avec 
le crêpe de laine, qui revient sur le marché dans une 
nouvelle pesanteur.

les gilets "costumes”, avec des bandes de cou­
leurs contrastantes au collet et sur la bande des bou­
tonnières,

les ensembles, comprenant la jaquette droite 
quelques fois nouées au cou, et la jupe dans une variété 
infinie de plis.

plus d’importance sur la soie, ranimant le crêpe, 
h surah et le croisé, arec des dessins abstraits ou géo­
métriques.

les bijoux qui ont du style et du mouvement, tel 
un collier à trois rangs noué, îles broches arec de la 
frange, des grosses perles, etc.

des sacs à main prof omis, plissés, formés et dé­
corés de chaîne de métal, avec la paille qui prend le 
dessus dans les nouveautés.

les chapeaux avec un bord léger, retourné sur 
h front ou tombant sur un côté.

les coiffures plus petites, plus légères, genti­
ment tournées mais sans vagues ni guiches, brossées par 
en arrière.

un renouveau du crêpe de laine avec envers de 
satin, ou de soie, les deux très légers, utilisés dans les 
créations parisiennes.

les boutons devinaient plus gros que jamais, des 
imitations de bijoux avec des motifs en relief, doré avec 
des nuances pastellcs, en corne, en bois, en bambou.

les souliers très pointus, plus pointus que ja­
mais, faits de cuir très souple.

un assortiment de fourrure dans les tons pastels, 
les chaînes, les brillants, les céramiques criardes 

ou sombres, vus partout dans les accessoires, comme 
colliers, sacs à main, ceintures et boutons.

es Q

Le langage des fleurs
I.acacia exprime l'élégant' 
L’amande, la bonté;

L'ambre, la tranuuillite 
L'ainarylis, la fierté;
L’ananas, le charme;
L’anis, la protection;

L'aubépine, l'espérann 
l^a balsamine, l'impatient <
Le basilic, la haine;
Le benjoin, l’autorité;
La eamomille, la soumi^n 
la* cèdre, la sérénité;
Le chèvrefeuille et |« lii., 

l’amour;
Im citronnelle, la fidélit.
Le coreopsis, la distinctioi,
La coronllle, l’ingénuité 

Le cytise, la rivalité; 
l>e foin coupé, la tempérai i 
la* géranium, la sottise 

Le genêt, la préférenct 
La giroflée, la charité 

La glycine, l'amitié; 
L'héliotrope, l’amour cou ■ ";i 
L’iris, le bonheur;
La jacinthe, l'amour du ji i.
Le jasmin, l'amabilité,
La jonquille,

l'égoïste et l’orgueil 
La lavande, la discrétion:
Le laurier-rose, la perft ■ rmn; 
Le lilas blanc,

la jeunesse et la grâc»
Ia* lis.la pureté;
Le liseron, la modestie;
Le magnolia, l'amitié;
La marjolaine, la mi 
La mauve, la flatterie;
La menlhegkla sagesse:
Le mimosa, l’amour disri't;
Le muguet, le bonheur;
Le muguet des bois, le ■ r 
L’oeillet, la finesse:
L’oeillet musqué, le nu i 
Le pois de senteur, 

la délicatesse;
L'oranger, la générosité; 
L’orchidée, l’élégance;
Le pélargonium,

la pureté d’intention;
La rose blanche, la candeur;
La rose rose, la beauté;
La rose rouge., l’amour:
La rose musquée, la coqtn m- r|r; 
Le réséda, la perfection 

modestie;
Le sainfoin, la prudence 
Ix* safran, la modérâtioi:
Ix* tilleul, la rêverie; 
l^a tubéreuse, La pa ion;
La vanille, la douceur,
Le vétyver, le calme;
La violette, le chai me 
La verveine, l’habileté

La silhouette-cape
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boyons 
avisées !

.-ssrtardes ou d'autres 
oûtent |Mic exacte 

, ceux que vous ave/ 
jours précédents, la 

oeufs en est peut- 
«itsable. Kilo Influe 

la saveur d’un mets.

vous pencher pour 
linne sale en plies 

loue de la table de 
laquelle vous aurez

ltii journal.

les et des tomates 
grillées » broiled) 

i merveille un bif- 
que des tranches 
Un peu de mou- 

re dans votre sau 
uieoup le goût de

rune femme sa 
t mûr, elle doit 
os en plus soin 

afin de conser* 
certain. Ses ehe 

• ire impeccables, 
l’une propreté lr- 
des gants et un 

lai;lieront le plus 
Jettes, même l'é- 
u avantage tou- 
>nne mûrissante.

fréquents du vi­
ande savonneuse, 
bouillette un peu 
me petite brosse 
.. la peau à se dé- 
sêborrhéc ou hui 
surtout chez les 

deux sexes.

i a poussière, au so­
les intempéries, le 
traité avec plus de 

ne le fait d'habitu- 
laver matin et soir 

en frottant et le lo- 
o pour obtenir une 
fraîcheur. Pei dont 

t en contact avec la 
cols, les foulards 

• nt besoin non seule- 
,u'.t\ mais de massa- 

rème nourrissante

uivez un régime 
sachez que les sou- 

>ont nourrissantes 
•u s en calories. Une 
bouillon de boeul 

r comprend 30 calo- 
M*mmé ou la soupe 
poulet en donne en- 

ar assiettée: nouilles 
> • crème d'asperges 
fournissent F>0 calo-

Q'iai ut oeuf entre dans la
’ >' d'un coektail. cas-

ih ik- i ” avant d’y 
’ Si l’oeuf n’est

r*’1- ! vous n’aurez pas gas­
pillé autre chose.

Les soupes
! ' 'ni de la cuisinière est

-im 'b uand elle peut servir 
ulo avec un seul me-

nu

l’u 11 a<, ompagner la soupe et 
- •'•, !(• ayez des sandwiches 

' !>f,i -i de peanuts et au ba- 
I»<mi les athlètes ... des 

'ibme pour ceux qui survell- 
b^ne. Comme dessert. 

de> abricots de régime 
l>"l!' à ceux qui comptent 

1 'ries et du gâteau au oho- 
<alat au* autres.

ope aux tomates hier
• l 'ote toute la fnmilh 

•’ v repas de la saison froide
11 mis de jus de légumes 

' 1 I' ' it i on, vous réjouiront 
1 déjeuner au coucher. Et 

,l,e Pas la casserole "trir
' ' ,ülnide”. si vous voulez un 
y/; substantiel et vite prêt

1 >uit des boîtes de spaghet-
‘ • sauce tomate, de la sau- 
J • viande pour spaghetti

aes 'èvps avec porc
H avril 196!

M e s d âmes
Quand Paris s amuse !

Trois silhouettes du jour 1
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Le chlore
Savez- VOUS que vous av<•Z || n

servitoui ? Non pas un doincsli
que qui nettoie la maison ou sert
la table. mais un serviteur llidèli»
qui protègc votre• santé et celle
île vos \ obtins. (’«i» travailleur Ht
fatigable c'est le chlore.

Tout le monde connaît le ehlo
re Mais qui sait c xaetement quels
services immense-i il rend cllaque
Jour ? Il1 est la i haque fob- que
nous ouvrons un • obinet. f.ilisons
la IcsKitre. envoj,ons dos véti
ment.s à nettoyer ou plaçon s des
aliments au refrigératcur

Ajouti* à l'eau cn quantit é lie­
terminée». le chlore détruit U's mi-
erotics e4 rend l’ieau potahl 1 ,
désinfecilion de l'ieau au chl ore <i
joué un rôle im|sortant da ns la
prévention de hi typhoid!
ehloruraHou des eaux d'e goûts
et de pliscines ennpêche au
propagatlion îles rnaladios

On se sert mêivle de ce pi oduit
chintiqini» pour stériliser le-- bon
tctllc.s à lait

Dans nos maisons. nous nous
servons chaque jiour de pr<xlutts
tirés du chlore « »t nombre «1 iii-
dustrics à not re service ne’ sau­
raient s»» passer « le cette ah le iu-
dispensa ble. L’cai i de Javel oii la
poudre à blanchilr le linge cou
tiennent du ehloro. de meme fju«*
les di>-olvants siervant au Hel­
toyage a sec imidniv des vète •
ment s.

Il ne faudrait t >as oublier l’une
des plu s vastes applieat ioi is du
chlore: le blanch imenl de 1la pâ
te de bois et du papier. C’ omnie
de fait. dans cctlle géante imlu>
trie canadienne. ou recourt au
chlore pour traiu•donner en Ix-au
papier blanc ta r>àte tirée «le nu.
forêts

Savez-vous choisir votre vaisselle?
Une autre façon de réduire 

progressivement votre peine est 
de modifier, au fur et à mesure 
de vos possibilités, votre maté­
riel. Supprimez la vaisselle de 
forme compliquée, les anses ta 
rabiscotées, les goulots étroit^ 
et recourbés où ne peuvent ja­
mais passer lavettes ni torchons, 
les verres dans lesquels la main 
n’a pas accès, les couteaux d a 
cier qui se piquent et se rouil­
lent.

Choisissez une vaisselle de for­
me pratique. Attention aux an­
ses trop fragiles ou imprenables; 
elles doivent être solides et évi­
ter que l’on se brûle les doigts. 
Les poignées des verseuses et 
casseroles doivent être isolantes

Attention aux pièces trop hau­
tes et mal équilibrées. Les for­
mes trapues à fond large soit 
aussi jolies et réalisent un bon 
équilibre.

Les couvercles avec col ou 
languette ne glisseront pas au 
cours du versage.

Les assiettes à soupe formant 
écuelle sont plus faciles à laver 
et les assiettes plates à pied très 
court forment également coupe 
à fruits ou à gâteaux.

Les articles courants sont suf­
fisamment bien étudiés pour ne 
pas déparer la table la mieux 
servie: la vaisselle rose, crème 
ou bleue unie peut se réassortir 
facilement et n’importe où; sa 
sobriété lui donne un certain 
chie.

• Achetez des pièces qui ser­
vent réellement

Un service complet avec ses 
74 pièces ou ses 44 pièces est un 
joli cadeau mais aussi un bel 
encombrement dans un buffet 
Que de pièces qui ne verront ja 
mais la lumière, alors que eer 
tains ustensiles servant à plu 
sieurs fins vous rendraient bien 
d’autres services. Une série di 
petits saladiers qui s’emboîtent 
les uns dans les autres vous ser­
viront (selon les dimensions' de 
légumiers, saladiers, jattes à en 
tremets. coupes à hors-d’oeu 
vre. raviers, saucière, etc. Le*» 
petites coupes de verre à couver 
cle servent à présente! le1- res

tes. Les larges soucoupes plate.- 
s’emploient pour les hors-d’oeu 
vre. les fromages, les gâteaux 
La traditionnelle soupière est 
avantageusement remplacée pai 
le légumier à couvercle, dans le 
quel on pourra même servir le.- 
entremêts à la crème.

• Donnez votre préférence 
aux plats allant au four

Ces plats simplifient le servi­
ce et le lavage et leur appari 
tion sur la table ne choquera 
personne. La porcelaine à feu 
“aluminite” peut aller au foui 
sur la flamme du gaz ou sur le-- 
plaques électriques. Les plat 
sont ovales ou ronds, sensibles 
aux chocs et aux variations brus 
ques de température. Il est pru 
dent de ne pas les poser direc 
tement sur le carrelage après la 
sortie du four. Le “Pyrex’’ est 
un verre spécial absolument non 
tre qui résiste aux chocs et sup­
porte les liquides et les méL 
bouillants. Les plats creux, ova­
les, à soufflés, les cocottes, les 
jattes en Pyrex sont élégants et 
pratiques; ils peuvent passer di 
rectement du four â la table sans 
la déparer. Il faut toujours pla­
cer une plaque de tôle isolante 
entre celui-ci et la surface chaut 
faute. Après la cuisson, place/ 
le plat sur une surface sèche ci 
non sur un évier ou une tabb‘ 
humide.

Que faut-il faire pour montei 
son ménage ?

Après avoir éliminé toutes le 
pièces encombrantes et peu uti 
les. contentons-nous de 

R assiettes creuses 
Ifi assiettes plates 

t légumier-soupière, 
t série de saladiers emboîtant- 

Quelques coupes de verre 
“Pyrex",

2 plats ovales en porcelaine a 
feu,

2 plats creux ronds,
1 plat profond à couvercle 

12 larges soucoupes
Il vous sera possible si vou- 

adoptez un modèle et une coulent 
classiques cîè compléter le set 
vice, et d’ajouter d’autres pieces 
au fur et à mesure de vos bo 
soins (Familial Digest»

L’Action Catholique — Québec

Le manteau en spirale

wüi

tfss'/VyV-y/ss: ryC-;

rv^lt v. vrcr*

t - -......... ......................  ............
• Jutes Crahay, le célèbre dessinateur de la maison Nina 
Itieei, enroule en spirale ce manteau qu'un .seul bouton cou 
frôle Le mouvement de l’ourlet est rappelé aux hanches pat 
un rempli ornemental qui court ensuite le long des revers 
Hélène April modèle gracieusement ce beau manteau d’après 
midi fU.P.t
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irectrice
françoi

ROY| SUR TOU S LES TONS !_
Le COSTUME: avec ou sans basque

m

*

Un deux*pièces habillé, en pure soie lilas, attache par un 
boutonnage assorti tandis que la basque se distinguera 
par des piqûres ornementales. C'est un dessin l’aula Dean.

Un costume vert 
menthe qui accorde 
une robe allon­
geante et une cour­
te veste s’arrêtant à 
la taille.

Invocatrice du veston masculin, une ja­
quette en serge de laine est ici féminisée 
par le voisinage d'une robe longue taille. 
C "est un ensemble Susan Small, de Londres.

^ H

I .1 course lumineuse du satin autour du collet et sur les bas­
ques consacre I élégance de ce beau costume, un autre de»- 
mu Paula Dean.

0 — (302) Vol. XXV. No 16

Le worsted de 
laine blanc a ser­
vi à la confec­
tion de ce cos­
tume setni-ajus- 
té que caractéri­
se une encolure 
capricieuse te­
nant lieu de col­
let.

•■ïv
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Le courrier
de LOUISE

Edifice L'Action Catholique — Chambre 325, 
Place Jean-Talon — Québec

oiimd »>•> n»an*e du taisin. en 
vi,.n < il admissible que l’on 

peaux >ur le bord de 
s()(l jvdette ? Kt coininenl ba- 
bill,.i un petit «areon de quatre 
ïns (1ui s« ra le cavalier d une 
pftin- houquetlère du même â- 

Inr-. d’un mariage en sep* 
li*mhre prochain ? — SA MA­
MAN.

I , .t peu agréable de poser 
• de rejeter les pelures 

1 rnj , {>n société. Quand on
i nn de pouvoir le 

fl ,i! rètement. mlt*ux vaut 
de manger du raisin 

h. cher des intimes ou 
Ce petit carcon se- 

...à voir il me semble 
ulotte de velours noir 

mi plus simplement a- 
v, c(‘s gentils complets

lest Inc aulourd’hui aux
i cel âge, ou* 

. ite do i elouf à 
r.e et blouse grise. Vous 

i, h ce que la mode pro- 
, ,nx mamans pour ces

ieimes en fin d’a<»flt.

I ,j . tjété un beau rollet de 
rcnn-d bl.mr aver l’intention de

, oatume oottval
r,„ n. i al vu des renards teints
pastels sur des costumes de mê­
me t<»n puis-je me permettre le 
costume blanc avec le renard 
blanc ou si ce sera trop babillé 
nnitr i.» nnrt-r suffisamment ? — 
Tl?r<; FIFRE.

Ipnard blanc n’est pas faci- 
mrior et vous semblez le 
- fl fait nécessairement 
t'iMé Vous ne devez pas 

, ei.-dement au costume 
:i prît pratique, choisissez 
une de ees couleurs ehail- 
•t la mode, un bleu pro- 
rès rirhe par exemple. Tl 
s lire nue le eostume doit 
un natron très simple, le 
u sobrement garni doit 

>nt être sans abord 
• wuir1 les souliers de sim- 
:in>ins unis, et les biioux 

uv botteles d’oreilles ou 
vt Tl s’aelt en somme 
cr dans l’ensemble de 

u,.Miette ce oue le renard 
i <ie lumineux et d’extra-

Df

r.

hl

I*> t**nnlneral mes élurtes eet- 
te in«*'i après avoir fait mon 
cours u nonslonnat. Je retour- 
m r ii amir à la camoaene pour 
reste* i la maison à aider ma­
rri Votre famille n’est pas très 
nombreuse mais mes narents 
n dn.nifeut pas que Je travaille 
en v 'i. et ne peuvent d’autre 
o.irt uenneftre de me laisser 
nousser mes études nlus avant, 
tu ni-nwent à mes deux lennes 
freres dont les eonrs d'études 
«o'itnr, q néressairement plus 

•’ rv fe vais sûrement mourir 
(1 "»ui dans ce trou nerdii et 
'••'te seule pensée me dênrlme. 
!* i ni moins les jours de rotnré 
ie nom *is aller au eluéma. l>ans 
"ntre vlllatre 11 ne mannue nas 
de nnurres vieilles tilles et le 
ci nos fort nue ce sort soit le 

rex moi s \-.n. —
Pt s.i f)p DIX «ÎFPT
ANS.

Ki bien vous avez tort de voir 
aussi sombrement A- 

'-on i(l<«e d'être désespérée alors 
O'1'' ’’on a toute la vie devant 
soi ^n>it d’abord, n’oubliez nas 
que re -ros désespoir enlaidit 

tilles. ("rMf tfès mau- 
i.tis n, pouvoir sourire et rnê- 

votre âge. Et pourtant. 
Y'i1' n, \. >iis en allez nas sur une 

11 5 a sûrement de 
' 1 mes gens dans votre

.....  vous leur présentez
<* \i'.-*",' üs auront sûrement 
' ' 1 •|'- s’enfuir au plus vite 

b fdt-ndant de faire la 
ii'ut-io fju princc charmant, 

votre vie intéressante:
< n s étude d’une langue é-

trancère promenades à blev-
\idez votre maman avec 

, l"".v Apprenez à faire la
i. a ('0l,lure; occupez-vous 

frères. Si vous ê- 
■ nii,i(ionnp participez â la 

f , . P^lssiale. TTne jeune 
lisente ne s’ennuie pas.

•ndred'. M avril 1961

elle trouve mille chose» à fai­
re. Sachez vous rendre utile et 
agréable. Vos parents qui vou» 
ont donné un bien précieux l’ins­
truction. seraient bien malheu­
reux de voir dans quel esprit 
vous êtes prête aujourd'hui à les 
en remercier. Surtout, n’enviez 
pas trop les jeunes filles de la 
ville; elles ne passent pas leur 
temps au cinéma, à se distraire, 
croyez-moi. La plupart sont en­
fermées dans un bureau ou dans 
une manufacture à coeur de jour 
pour en ressortir à l’heure de 
la bousculade dans les rues, les 
autobus. Leur vie est parfois 
bien dure. Soyez heureuse de 
pouvoir envisager une vie sim­
ple, sans soucis, sans fatigue ex­
cessive et pensez aussi à la joie 
de vos parents de retrouver loin 
aînée.

J’ai une robe du soir en chif­
fon brodé aquamarine, ef me de­
mande quel genre d'accessoires 
porter avec pour des noces d'or 
en mai ? — QUEBECOISE.

I*es souliers teints de 'même 
couleur seraient idéals. souliers 
de satin que vous trouverez à 
bon compte. Gants blancs au 
coude et sac de perles ou de 
satin blanc. Pas de chapeau

J’ai^ des rides qui commen­
cent à paraître autour des yeux. 
Je sais qu’il se vend des crèmes 
pour combattre ces petits inron- 
vénients. Doit-on dormir avec ce 
genre de nroduit dans la figu­
re ? — COQUETTE INQUIETE.

On assure qu’il est toujours 
préférable de dormir le visage 
nature, et sans crème, pour lais­
ser respirer librement la peau 
Vous pourriez appliquer cette 
crème l’avant-midi et l’enlever 
délicatement pour le dîner. Déli­
catement parce que si vous pro­
cédez vigoureusement, en tirail­
lant la peau, vous ne ferez qu’a­
jouter de nouvelles rides aux 
anciennes !

Quel genre de vêtement por­
ter pour une croisière aux Ber­
mudes au début de juin ? Une 
robe en peau de sole genre tu- 
nioue serait-ellp de mise le 
soir ? Aussi la dentelle ? CON- 
SEILLEZ-MOI.

En juin. 11 fait plus chaud 
aux Bermudes qu'icl. Apportez 
des robes d’été légères, un ou 
deux chandails, dos shorts ou 
des pantalons sports et votre 
maillot de bain. La robe que 
vous décrivez longuement dans 
votre lettre conviendra certes 
pour dîner à bord et aussi â 
l’hAtel.’ du moment qu’il s’agit 
d’une robe d’allure estivale

O.— Comment faire disparaî­
tre les taches de rousseur qui 
couvrent mon visage. A mesu­
re qu'arrive l'été, je me sens 
recouvrir de ees taches que je 
déteste. — Petite Irlandaise.

B.— Tycs taches de rousseur 
disparaissent pour la plu?>art du­
rant l’hiver et font une Imposan 
te réapparition avec le printemps 
Pour les atténuer, voici un mé­
lange qui s’avère très bon: un 
tiers de jus de citron, un tiers 
d’huile d’olive et un tiers de 
glycérine. Enduire la peau le 
soir après le lavage, à l’eau de 
riz

Mon mari et moi Irons à Was­
hington, à la fin de mai. nnor 
un congrès. Il y aura cocktail 
et dîner le premier soir et au­
tre dîner avec danse pour la 
clôture. Déjeuner et visites de la 
ville font partie du programme 
des dames. Quelles toilettes choi­
sir ? — FUTURE VOYAGEUSE.

Pour le jour, un ensemble 
trols-pièrcs léger, - jupe, blouse 
et paletot ou robe et jaquette 
assortie: Washington es» chaud 
en mai Pour le cocktail et les 
dîners, robe en soie imprimée 
en chiffon drapé ou en dentel­
le. Pour la danse et le dîner 
de clôture, une longue robe de 
soie imprimée serait élégante 
et bien d’accord avec la saison

#
% oCt coin, du condon büeu )î
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Mangeons des poires
On connaît plus de 3.000 varié­

tés de poires en Amérique du 
Nord, mais moins d'une dcml- 
dou/aine ont une importance 
commerciale. Au Canada, on fait 
la culture commerciale des poi­
res en Ontario, en Colombie-Bri­
tannique et en Nouvelle-Ecosse, 
et la forte récolte de 1900 se 
chiffre par un million et demi 
de boisseaux. On compte entre 
autres les variétés suivantes: la 
Beauté des Flandres hâtive, la 
Bartletl, cette vieille favorite.

pouces Disposer les tranches de 
poires sur le dessus de la pâte 
Combiner les épices, le sucre et 
le zeste de citrons, et mélanger 
avec le beurre ou la margarine 
jusqu'à la formation do miettes 
grossières. Saupoudrer sur les 
poires. Cuire à four modéré 
(375 F,), chauffé au préalable, 
de 30 à 35 minutes, ou Jusqu'à 
ce que les poires soient tendres 
et qu'un vérificateur à gâteau, 
plongé au centre, en sorte vier 
ge. Servir chaud, coupé en poin­

déposet sut les plats mdi\ uiucU 
Rehausser chaque plat d'une poi 
re. Si on le désire, al*ecber un 
bouquet de persil et un ruinait a 
un cure dent et planter ce der 
nier dans le bout - de la tige 
(queue) des poires

Rendement : (i portions 
Salade retournée aux poires 

fraîches et au fromage 
3 tasses de laitue coupée eu 

lanières
2 tasses de poires (2 fruits 

moyens), coupées en «tes

ÜMMMUH
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et la D’Anjou, à peau verte. La 
variété D’Anjou est abondante 
aux marchés à la mi-hiver et au 
début du printemps. Sa riche sa­
veur piquante en fait une beau­
té pour déguster à la main et 
pour la préparation de salades 
Parmi les nouvelles variétés, la 
meilleure poire pour la cuisson 
au four ou la cuisson sur le gril 
est la Bosc à long col d’un brun 
roussâtre. Ua variété Comice, uni- 
autre nouvelle poire d«* luxe que 
l'on trouve le plus fréquemment 
dans les "boites do cadeaux”, est 
encore offerte à ce temps-ci de 
l’année, bien qu’elle soit plus 
abondante en novembre et en 
décembre.

Les eusines de 1 Association ca 
nadienne des commercants de 
fruits en gros vous offrent au 
jourd’hul quelques recettes pour 
la préparation de délices aux 
poires, mais ce ne sont là que 
quelques-uns des nombreux et 
délicieux usages que l’on peut 
faire de ce fruit fabuleux.

"Kuchen’’ aux poires fraîche*.
1 tasse de farine tout usage, 

tamisée
2 c. à thé de poudre à pâti 

à double action
«4 c. à thé de sel
ï c. à table de sucre
3 c. à table de shortening 

tasse de lait.
2 grosses poires fraîches cou 

pées en tranches de 'ti 
pouce

Vfe c. à thé de gingembre 
moulu

V\ c. à thé de muscade mou 
lue
tasse de sucre
c. à thé de zeste de citrons
râpé

2 c. à table de beum ou de 
margarine.

Passer ensemble au tamis, la 
farine, la poudi*e à pâte, le sel 
et la c. à table de sucre Y in­
corporer le shortening en cou­
pant avec le mélangeur a pâte 
ou deux couteaux, jusqu’à con­
sistance de farine d avoine ^ 
incorporer le lait en brassant 
Etendre la pâte sur le fond d u 
ne assiette à tarte beurrée, de 9
L’Action Catholique Queoet

tes de tarte; et rehausser de crè­
me fouettée si on le désire

Rendement : 6 portions.
Poires confites avec raisins frais
% tasse de sucre

l tasse d'eau
>4 c. à thé de sel
3 c. à table de jus de citrons

frais
5 poires fraîches d’hrer. de 

grosseur moyenne
1 tasse de raisins frais épe- 

pinés.
Combiner le sucre, l’eau, le 

sel et le jus de citrons dans une 
casserole. Porter au point d'é­
bullition. Peler les poires, le plus 
fin possible: les couper en quar­
tiers et en enlever les coeurs 
Les ajouter au sirop chaud. Cou­
vrir et mijoter durant 10 minu­
tes ou jusqu’à ce que tendres 
Juste avant de servir, ajouter 
les raisins frais épépinés Ser­
vir chaud ou refroidi.

Rendement ; 6 portions
Délire aux poires et aux 

pamplemousses frais
fi poires fraîches entières. d< 

grosseur moyenne 
1 Vit tasse de sucre

2 tasses d’eau
1 c à table de jus de citrons 

frais
14 r à thé de sel
2 c. à thé d’extrait pur» 

vanille
R gouttes de colorant ali­

mentaire rouge 
Sections de pamplemous­
ses frais

3 gouttes de colorant ali­
mentaire vert.

Peler les poires, mais les lais­
ser entières, avec leur queue 
Mélanger ensemble le sucre, 
l’eau, le jus de citrons, le sel. 
l'extrait pure vanille et le colo­
rant alimentaire rouge dans une 
casserole. Porter au point d’é- 
bullition Ajouter les poires, eui 
re lentement de 20 à 25 minu­
tes, ou jusqu'à ce que les poires 
soient tendres lorsque piquées 
d'un cure-dent, les retournant 
afin d'en assurer la cuisson uni­
forme-*. Laisser refroidir dans le 
sirop Rffrii»«T»-r Colorer les so< 
lions de pamplemousses avec le 
colorant alimentaire vert. Le«

V4 tasse de fromage Cheddar 
coupés en dés

Vi fasse de fromage roquefort 
ou «le fromage /lieu, émiet­
te

1 c. à table de jus d<* citrons 
frais

2 e. a table d’hulh* à salades 
ou d'huile d’olives
Persil frais
Grappes do raisins frais

Placer tous les ingrédients, 
sauf le persil et l«*s raisins, dans 
un bol a salaries R«*tourm*r lé­
gèrement Garnir de persil frais 
et de grappes de rais 'is frais

Rendement 5 «>u fi portions
Salade aux poires fraîches, 

a la française.
ü poires moyennes, mûres et

fermes
Jus d»* citrons frais
Laitue
Piment doux (rougP) pour

garniture
Piment vert pour garniture
Apprêt a sala«l«*s a la fran­

çaise.
Laver, peler et couper les poi­

res en huitièmes, sut la longueur. 
Enlever les coeurs <*t couvrit l«*.s 
morceau» «le poires tie jus «le 
citrons, avec un pinn-au. pour 
les empêcher «le* se décolorer 
Les déposer sur six nids de lai­
tue verte et croustillante, et gar­
nir de rubans de piments doux 
et de piments verts. Juste* avant 
de servit verset sut chaque por­
tion une cuillérée à table d'ap­
prêt à salades a la française

Rendement fi portions

Le SUPPLEMENT d<
L ACTION CATHOLIQUE
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ROMAN 
HIS » ORIQUE 
DU TEMPS 

DU ROI 
ARTHUR

HAROLD-R.
FOSTER

NOTKK IIISTOIKE : A »M)rd du naviro tl«‘ 
(■undar llarl l<* prince Vaillant f»tiiillr la 
mer à le recherche de *»on fila Am, aJliint 
contre le vent dan» la direction du hateau 
des fiiKitif». tamlis que passent des jours 
d’anifoisse.

I >• prince Arn est Haut niais prisonnier 
\irtuel au palais du gouverneur qui est 
en train de dicter une lettre a4lress«*c- 
au prince Vaillant.

“Votre fils le prince Arn i» été enlevé 
par de» pirates niais nous enverrons 
notre propre flotte pour punir ees bri­
gands et vous ramener votre fils. Natu­
rellement vous devrez partager les frais”, 
et il cite une forte somme.

/

!»*•

I.c courrier a de la chance. Il n’a pas à se rendre aux Iles 
Brumeuses car il rencontre le vaisseau de Vaillant à quelques 
encablures et livre le message.

Arn est partagé entre la joie et le désespoir tamlis que de sa 
fenêtre il voit le navire de tiuiulur llarl entrer dans la rade 
alors que le navire du marchand d’esclaves avec Paul et Diane 
ii son bord met à la voile avec un vent favorable en direction 
de l’Afrique.

Arn voit son père s’approcher. Il appelle 
mais sans qu’on l’entende. Aussi il cn\c- 
loppe un pot de fleurs dans sa tunique... Et prouve à Vaillant que son fils est 

encore vivant et vise toujours juste.

I,e gouverneur est tremblant. Il reconnaît 
la lettre et la tunique et soupçonne que 
le personnage furieux qui les tient est 
le prince Vaillant.
EA SEMAINE PROCHAINE ;

CHATIMENT DE PAUL.

..... s j

La publicité du journal est celle
qui rapporte le plus
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Perfectionnement 
du satellite "ECHO"

|.jr lr Dr I. M. Kevitt.
. t u.u du Kels Planétarium 

du Franklin Institute

l i concept nouveau de sntel- 
üte pour acirroitre l’efficacité 
du,, ,atfllite Echo est mis de 

, mi- Force Ui Ro 
.i ir(h jnd Development Com­
mand Au Heu de seulement ré- 

: Kilo 6i
«urface d'un satellite de vastes 
diincn.sion le nouveau satellite 
pa^if possédera un revêtement
d,. lentilles radio qui concen­
treront IVnergie réflétée en un 
rayon étroit entourant la terre.

Pour comprendre le fonction­
nement de ce nouveau satellite.
l’un pourrait le comparer à un 
phare d’automobile. Le phare de 
r*uto!nol)!ie est un dispositif à 
foyer \u centre du réflecteur 
parabolique nickelé se trouve le 
fjldUl, une lan.pe électrique 
Quai < courant passe dans la 

forme courbe de* la 
lampe ntre la lumière sui*
van: un on étroit pour éelai-
r, .. i 1 avant de la voitu- 
r. Si l'on se place dans 1? 
ra complètement aveu-

oi- de l’étroit rayon 
IVclait •' • est pauvre. Ce prin- 
ciiu .• n ■ccisément celui utili- 
s« par l'Air Force dans ses re- 
clnr. ;ioui assurer des lignes 
de rcl.i de radio formant un 
n - .. ii« communications mon- 
di.il Dans le cas du satellite ra­
dio. l'objr.-tif de fréquence ra­
dio inn; iduclle sera simplement 
une antenne qui sera réglée pour 
capter des signaux radio d'une 
certaine fréquence. Une fois 

signaux ils se com- 
porttMom comme la lumière ve- 

: ament du phare d’au- 
tomobilc Ijc réflecteur centrera 
IVrif U en direction du sol.

It satellite tournoyait, 
il y a.ii tellement d’objectifs à

la surface du satellite qu'il y 
aura toujours un réflecteur poin­
té vers une station réceptrice 
Les ingénieurs croient que ce 
système sera si effectif que des 
signaux prononcés seront capté, 
par des stations au sol à 6,000 
milles de distance.

Dans le cas du satellite Echo, 
la force du signal d'un signal 
radio réfléchi sur n'importe quel 
point de La surface de la terre 
était plutôt faible. Le satellite 
Echo est un disperseur efficace 
de signaux radio et. par consé­
quent, un mécanisme insuffisant 
Pour le rendre pratique, un 
équipement de réception perfec­
tionné comme les vastes instal­
lations du Bell Telephone Labo 
ratory en Californie est néces­
saire. Ainsi, l'utilisation de ce 
satellite est limitée aux installa 
tiens à équipement complet et 
assez puissant pour transmettre 
et recevoir les signaux. Pour évi­
ter cette difficulté, les compa­
gnies de communications pré­
voient des satellites actifs avec 
receveurs et transmetteurs. Les 
satellites actifs peuvent capter 
de faites signaux radio, les am 
plifier et les retransmettre au 
sol avec assez de force pour les 
installations de dimensions mo­
destes.

Si les satellites actifs sont les 
plus souhaitables et seront une 
réalité dans un avenir prochain, 
il est évident pour les hommes 
de science que les satellites à 
cette altitude sont vulnérables 
a divers dangers de l’espace. 
Les piles peuvent couler comme 
ça s'est passé dans le cas du 
Pioneer V. Des météores peuvent 
affecter le délicat équipement 
électronique et même les bat­
teries solaires, principale source 
d’énergie, peuvent se détériorer. 
Le satellite actif peut aussi éven­
tuellement faire défaut de sorte

I v aura tellement d'objectifs à la surface du satellite 
qu un réflecteur sera toujours disponible, en dépit du
tournoiement.

■ :
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Journalistes (Tliie r
par Gérard Ouellet

i
JkJ

Pas de chapeau distinctif à 
mon article pour cette fois. Pour 
ce que valent les titres de nos 
jours ! Et puis pourquoi user dos 
caractères d’imprimerie pour 1« 
simple plaisir do coilfor une 
histoire aussi banale ?

On démarre. Je pose au départ 
que je crois à la destinée. Au­
trement. un tas de vies n’ont 
aucun sens. Il y a la Providence, 
bien sûr, et j’y crois, moi, à la 
Providence. Mais, dites-moi, la 
divine pourvoyeuse n est-elle pas 
déjà en soi une manifestation 
de la destinée ?

La Providence a voulu (vous 
voyez : c’est bien ça1 que je sois 
journaliste. J’ai bien écrit “sols” 
et non pas “fusse” pour mar­
quer que lorsque l’on a été fon­
cièrement du métier on le reste 
toute la vie. Mais pourquoi 
venait-on au journalisme il y 3 
trente ans ? On y venait comme 
ça, tout simplement, par voca­
tion ou par nécessité, ou par les 
deux voies à la fois; parfois, 
après avoir tenté autre chose. 
la soutane par exemple. Avait 
on réellement le feu sacré ? on 
faisait une carrière de ce métier 
exigeant mais combien prenant, 
sinon ..sinon, on se faisait 
foutre à la porte, ou bien. »! 
l’on parvenait à flotter tout de 
même, on s’arrangeait pour, pe-

que de nouveaux doivent être 
placés en orbite ou un satellite 
porteur d’homme être réalisé 
pour assurer le service des sa­
tellites. Avec ceci à l’esprit, il 
apparaît hautement désirable 
que l’Air Force mette au point 
un système de communications 
de satellites passifs en dépit de 
la compétition avec les satelli­
tes de communication des com­
pagnies civiles.

MEME DIAMETRE

Le diamètre du nouveau sa­
tellite sera le même que celui 
du satellite Echo, 100 pieds, 
sauf que ce nouveau satellite 
sera rendu rigide grâce à un 
système de supports chimique­
ment gonflés. Ceci a été imagi­
né pour empêcher le nouveau 
satellite de se comporter eonjme 
l’Echo qui se dégonflait en pas­
sant de la lumière à l’obscurité. 
Si le nouveau satellite se défor­
mait le résultat serait un épar­
pillement de l’énergie radio ré­
fléchie et les avantages du nou 
veau satellite seraient perdus.

Pour expérimenter ce nouveau 
projet l’Air Force projette de 
construire un modèle test du sa 
tellite de 10 pieds de diamètre 
et le suspendre d’un ballon â 
haute altitude. Des signaux ra­
dio seront alors lancés pour dé­
terminer les possibilités de ce 
genre de dispositif. Si le modè­
le fonctionne de façon satisfai­
sante, il devrait opérer efficace 
ment dans l’espace.

En réalité il n’est pas trop 
important que les satellites a 
objectifs radio soient construits 
ou utilisés. Ce qui importe c'est 
le fait que hommes de science 
et ingénieurs font tout en leur 
pouvoir pour assurer des pro 
grès dans le domaine spatial 
Môme si le satellite n’est pas 
construit, la science acquise par 
sa conception et sa mise au 
point servira de fondement a 
d’autres progrès

(General Features Corpora 
tion, N. Y.)

tit à petit, transformer «ton bou­
lot en une belle petite alTaire 
confortable, en attendant le fro­
mage de ses rêves. Tous ceux 
qui lâchaient avant l'âge de la 
retraite n’étaient pas pour au­
tant des laissés-pour-compte ni 
de ces ambitieux hissés sur un 
tremplin de choix. Il existe telles 
choses que l’état de santé, l’hu 
meur du patron ou de scs hom­
mes de confiance, les eontlngen 
ces, la chance pour tout dire 
Et il y aura toujours, hélas ' les 
gars pas trop chanceux pour qui 
le seul désir de vouloir vivre 
leur vie sera une source d’em 
hétements, surtout si leur pré­
sence gêne les affairistes. Ceux- 
là se consoleront en faisant leur 
la philosophie adoptée par Ar 
niand Lavergne “Mon royaume 
n’est pas de ce monde”, s’en 
allait Lavergne sans aucune in­
tention de blasphème.

Eh ! oui, il y a trente ans et 
plus, vous sortez du cours clas 
«ique porteur d’un beau diplôme 
tout en latin (votre prénom 
compris) pour la réception du 
quel vous avez versé d'avance 
cinq dollars. Vous êtes quel­
qu'un : la vie commence demain 
Ce diplôme, certes, vous assure 
d'un rabais sur le coût de l'in> 
cription à l’universitê; mais le 
gros du poignon reste à trouver 
Il y a donc un tout petit hic 
mais c’est lui. le misérable, qui 
fera s’effolrer les beaux rêves 
de bien des notaires I>aframboi­
ses (Mille excuses. Fridolin !) Si 
le paternel a la galette, ou que 
vous habitiez une ville univer­
sitaire, si le protecteur du temps 
de collège n’en a pas assez de 
payer pour le “faux-prêtre” 
(l’expression est classique), ou si 
le papa a suffisamment d’in­
fluence pour décrocher au fiston 
un emploi-fantôme au Gouver­
nement, ou que le jeune homme 
a assez de voile pour de soi- 
même forcer la chance, ça va 
pour l’université. Sans quoi, dé­
brouille-toi. mon gars I l*es 
bourses d’études des deux Paul 
(Sauvé et Gérin-l-ajoic) ne vien 
dront que beaucoup plus tard et 
l’instruction gratuite à tous les 
échelons ne fait pas encore- par­
tie du vocabulaire des aspirants 
à la faveur populaire. Si d'aven 
turc l’homme de la politique 
s'avise de soulever cette “utopie” 
de la gratuité scolaire, quelle le­
vée de boucliers ! Choc en rc 
tour : on accordera à la jeunesse 
que sa condition matérielle met 
à l’abri l’assistance que ne pou­
vaient pas même espérer les in

Laissons là ces souvenirs par 
trop Intimes et essayons de nous 
rappeler ce qui se passe à Qué­
bec au second semestre de I92« 
et les quelques années qui sui­
vent. Trois décennies ce n’est 
pas loin et pourtant, que nous 
en reste-t-il ?

L'EXPOSITION
PROVINCIALE
f

En tout premier Heu. bien 
sûr, la ville de Québec a l’Ex­
position provinciale et ses “huit 
jours de bonheur" L’ancien 
journaliste Georges Morisset e.>t 
l'administrateur de la commis

iortunés qui en auraient eu réel 
lement besoin au tempe jadis 
Mats pourquoi pas. quand les 
millionnaires sont éligibles à la 
pension de vieillesse ?

Alors quoi ? I,e baeheliei sans 
ressources pécunalres embrasse 
le journalisme, le fonclionnarln- 
me, le métier de commis de ma­
gasin. que sais-je encore Ce sera 
bien pis quand la crise viendra : 
tel brillant diplômé du collège 
de X s'estimera chanceux de 
pouvoir accepter le poste de 
conducteur de tramway dans la 
mél ropole.

Que tout cela est noir mon 
frère ! C'est noir et pourtant ça 
n’est pas du télélhéâtre Mais au 
fait de quoi si* plaint-on aujour­
d’hui que l’on peut suivre le 
cours secondaire, sa voilure à la 
porte du collège ? Tant mieux 
pour ces privilégiés ! Mais II y 
a ceci, peut-être, qu'autrefols le 
père apprenait au fiston h* rude 
métier de la vie A ses garçons 
qui, de Nicole!, lui réclament de 
l’argent tel futur juge ne se 
contente t-il pas d’envoyer un 
billet de doux dollars avec ces 
mots ; “Mes enfants, il n’y a pas 
autant de lard dans le saloir 
que vous le pense/.’’. Cet ancien 
de la politique a fait des hom­
mes de ses fils, il me plaît de 
le dire.

Penché sur mon épaule, mon 
ami le sage me souffle ; “Avant 
de t’embarquer davantage mon 
bonhomme, retourne au plus tôt 
à V*‘Evénemeut” d’où tu n'aurais 
pas dû sortir : tu vas recouvrer 
la sérénité et ça vaudra mieux 
pour toi. crois-en mon expérien­
ce !” D'accord, vieux frère !

Me voici donc à r'Kvénement”. 
“Nous ne voulons pas vous faire 
travailler pour Heu : nous vous 
payons votre Journée”, me dit 
Edmond Chassé en me remettant, 
le premier après-midi, une petite 
enveloppe; elle contient deux 
dollars. A la comptabilité. Ja­
mais. à ma connaissance. Char- 
les-E. Savard et Sylvio Lepage 
n’ont mis un rond en trop dans 
l’enveloppe «lu vendredi Ma 
nuit de travail terminée. vers 
deux heures et demie Jean- 
Marie Turgeon, qui ramène 
Chassé, m’invite à monter avec 
eux Dans l'auto «»ri me «Ht que 
je peux descendre a Saint Jran- 
Port-Joll pour la fin de semaine; 
lundi étant la fêle du Travail, 
nous n’aurons pas à rentrer di­
manche à cinq heures Je remer­
cie, mais avec mes deux dollars 
je ne puis me payer le luxe le 
partir en voyage.

sion municipale qui organise la 
foire. Les journalistes passent 
facilement au fonctionnarisme 
municipal à l’époque, et, chose 
curieuse. Ils sont tous de même 
allégeance politique Cela indl* 
que peut être de quel bois se 
chauffent les maires d'alors 'par­
don !). Au fait les deux seuls 
premiers magistrats conserva­
teurs que J’ai connu* n'ont guère 
moisi à l'hôtel de ville

Il y a donc l’Exposition pro­
vinciale avec ses montagnes rus­
ses (une bourrasque les fera 
s’écrouler), ses diseuses de bon­
ne aventure (attention à vo-- po-

suite à la t-aer '9

Ce qui se passe à Québec 
les années 1928 et suivantes
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Dun* In froide aurore dee Hymaleyae nae p*r 
trouille de ehinola e«»mmunlHte« prépare aon repaa.

**st en rouf 
pour l«‘ mo>t*n orioiif

lU-s niontHfcnoH d«‘ 1’oueat arrive 
Min de clechettea... I n aroupe de 
moine* descend la piste.

(Camarade chef, 
r’»*st le défile ri 
fuel des moines 
avec leurs clo­
chettes

matiK*
prières

#
ï^»s soldats sont surpris. Les rouleaux 
de papyrus des moines deviennent 
machines meurtrières.

I^es soldats rouges se groupent 
pour regarder le spectacle De l’est obscur vient le sifflement 

des balles et le pas des chevaux 
d’une unit4> qui approche.

l'ne seule chose bouge dans le camp : une bannière avec une étrange devise.

Pas un mot tandis que la patrouille 
tombe sous les balles., L<es assaillants 
pillent le camp et reprennent le che­
min de la monhiKio

Le sportif à la page lit UUAction Catholique’
tous les jours
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